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Vous devez vous préparer a ces épreu­
ves dans le calme et le recueillement. 

Madame Grandval m'a prie de vous 
taire comprendre toutes ces choses 

Non.- non... ne récriminez pas. 
Et al vous avez quelque affection pour 

votre maître — qui exerça pour bien 
peu de temps bêlas ! ses délicates fonc­
tions — vous aurez à cœur de lui don­
ner cette ultimes satisfaction : retour­
ner sagement à vos études. 

81 Pierrot était doue du don de 
l'éloquence, tl vous dirait comme mol et 
Je suis certain qu'il vous vous convain­
crait tout de suite. 

Allons... soyez gentilles encore une 
fols, soyez bonnes. Pattes cela pour 
mol... Débarricadez votre porte qu'on es­
saie vainement d'enfoncer. 

Retournes gentiment à votre salle 
d'études. 

— Et après T fit Simone agressive, 
qu'est-ce que nous ferons T 

— Apres euh l eh bien, vous atten­
drez mon successeur. 

— Non. non... jamais,. C'est vous 
que nous voulons. 

Les protestations étaient tellement 
véhémentes que le malheureux Prosper 
assourdi, essaya vainement pendant 
quelques minutes de se faire entendre. 

n y parvint enfin. 
— Mesdemoiselles, dlt-ll gravement. 

vous m'estimez assez, n'est-ce pas, pour 
ne pas faire de mol un hornm* qui man­
que a sa parole. 

Or, J'ai donné m parole d'honneur 
a votre directrice que tout allait rentrer 
dans "ordre dès que t'aurai pu vous 
parler. 

Voyons... voyons... vous ne voudrez pss 
qu'elle puisse dire que le n'ai pas tenu 
ma parole, que Je n'ai aucune lnfluerce 
sur vous, que Je suis un menteur. 

Oh! oh! 
Je vous en supplie. Mesdemoiselles... 

ouvrez cette porte... retournez en classe. 
Moi d'abord je me refuse 1 reprendre 

le même chemin. 
Cette échelle. J'en suis sur, va se rom­

pre sous moi et je serai certainement 
tué ou pour le moins estropié. 

Je veux m'en aller par la porte, par 
le couloir. 

Allons, ouvrez-la cette porte. 
8a voix avait pnt des inflexions su-

phantes. 
Murmures, nesitations, puis quelques-

unes, maussades, allèrent enlever len­
tement les lits qui étalent placés con­
tre la porte, qui s'entassaient les uns 
sur les autres. 

Une voix dit: 
— On ouvre.. Ne continuez pas a 

démolir ls porte. 
— Bravo! approuva Prosper— Je suis 

content... très content. 
Vous avez toutes un oon petit cœur... 

•t aussi beaucoup de raison. 
Voyons., voyons, mesdemoiselles, ne 

me regarde? plus avee -m visage At­
tristé. 

Çroyez-v©!!* que mof*uéff -Je n'ai pas 
beaucoup de chagrin de vous quitter. 

Depuis deux lours qu'on «'entendait 
tl bien. 

Enfin, voila., que voulez-vous, c'est 
la vie... 

La porte était ouverte. 
En l'entendant s'ouvrir, le cuisinier 

«t ses aides, le jardinier, s'étalent en 
fuis, redoutant de recevoir sur leur« tê­
tes des projectiles variés... 

Elles avalent compris lr sagesse des 
raisonnements de Prosper. et le cœur 
gros cédaient S ses prières 

Instinctivement elles s'alignèrent. 
— Bien... très oien... Je vais vous con­

duire moi-même a la classe... Hum! Je... 
Je... je reviendrai vous faire mes adieux 
officiels et vous dire que Je vous assu­
re.- ah! je ne sais plus., je ne sais 
plus.. 

n essuya ses yeux et prit vivement la 
tête du cortège qui silencieusement der­
rière lui traversa le corridor, descendit 
les marches, se rendit en classe. 

Avec une discipline jamais égalée Jus­
qu'à ce Jour, toutes allèrent silencieuse­
ment prendre place derrière leurs pu­
pitres. 

— Bien... très olen... Ah! Pierrot vien­
dra vous embrasser t dit vivement Pros­
per. 

Excusez-moi, Je vais rendre compte. 
n s'élança hors de la classe, ne pou­

vant plus supporter la vue de ces Jolis 
visages contractes par le chagrin, de tous 
ces beaux yeux embues de larmes. 

Il courut Jusqu'au cabinet directorial 
Il y retrouva l'aumônier, qui embar­

rassé de son cher fardeau, soutenait une 
discussion assez vive avec la directrice 

Mme Grandval, énervée par la pré­
sence de cet enfant dans les bras de 
l'aumônier, venait de prendre le bébé 
dans ses bras. 

— Non, monsieur laumônier. Prosper 
Martin ne peut plus rester ld.. pas un 
Jour de plus.. Et la réputation de notre 
Institution?... Que penseraient les pa­
rents en apprenant qu'i: y a ici un bébé 
anonyme?... Scandale effroyable.- Tou­
tes les élèves retirées- C'est la ruine... 

L'aumônier souriait à l'enfant qui lui 
rendait ses sourires 

— D est gentil ce petltl dit Mme 
Orandval changeant de ton. 

Puis brusquement: 
— Ce n'est pas une raison pour que 

M. Martin uous impose un enfant trou­
vé. Nous ne sommes pas une crèche m 
l'Assistance Publique. 

Et puis d'où vient-il cet enfant? 
Du ciel, tomme les autres enfants! 

dit simplement l'aumônier. 
— En voilé une réponse! dit la direc­

trice outrée. 
Mlle Clotilde. prenez donc cet entant. 
Vous êtes là les bras ballants, figée 

comme une statue de bois. 
L'enfant passa des bras de Mme 

Orandval dans ceux de «411e Clotilde 
qui considéra ton fardeau avec une Joie 
effarée. 

Prosper entré depuis un Instant sans 
faire bruit Jugea que le moment 
était opportun pour rendre compte de 
sa mission. 

— Madame, dlt-ll. c'est fait 
— Hein quoi T 
— La révolution a pris fin tans qull 

* ait de sang répandu al de porte en­
foncée. 

_ Ces demoiselles ? 
— Sont en classe bien sagement et 

attendent., mon successeur 
One émotion rapide crispa ie visage 

de la directrice 
— Monsieur Presser, c'est bien ce 

que vous aves fait la Vous qui êtes ren­
voyé de l'institution, vous entremettre, 
avant votre départ pour rétablir l'or-

LE CARDINAL MAURIN 
archevêque de Lyon 

vient de mourir 

Lyon, 18. — Le cardinal Maurtn, arche­
vêque de Lyon, primat des Gaules, est 
décédé cette nuit _ ^ — 

n avait passé ls Journée d'hier à St-
Etienne. Il paraissait en excellente santé 
et ce n'est que ce matin, vers 8 heures, 
que son entourage l'a trouvé mort dans 
son lit . _, 

Bon Emlnence Louis-Joseph Maurln 
était né à La Clotat, le 15 février 1858. 

dre, mèviter des ennuis... c'est très bien. 
Prosper eut un geste vague. 
— Oui, dit l'aumônier, vous êtes un 

brave homme. Monsieur Martin... et Je 
suis fier de vous serrer la main. 

— Oh I Monsieur l'abbé, dit Prosper 
serrant la main du prêtre. Je n'ai fait 
que mon devoir. 

— Oh I combien y en a-t-11 de gens 
qui fassent leur devoir à notre époque 
Et puisque nous parlons de devoir à rem­
plir.. Pourquoi n'aves-vous >MS rempli 
tout à fait le vôtre ? 

— Lequel ? 
— Mais à propos de cet enfant-

Vous auriez pu rechercher ses parents. 
— Impossible M. l'abbé. Vous savez 

comment il est entré en ma possession. 
dans ma vie.- Son père et sa mère 
l'ont abandonné — en se gardant bien 
de se faire connaître. Devais-Je le lais­
ser mourir de faim ce pauvre petit qui 
pleurait sur mon paillasson ? Oevals-Je 
me débarrasser de tout souci en l'appor­
tant à l'Assistance Publique ou feindre 
de l'Ignorer... aller le porter devant là 
porte d'une autre chambre, laisser 
égoïstement à un autre, le souci de se 
débarrasser, comme 11 l'entendrait, de 
ce mioche Importun T 

— Oui... oui... vous aves chrétienne­
ment agi et ne méritez que des compli­
ments des braves gens.. Alors naturel­
lement, vous allez continuer à le gar­
der, à l'élever... 

— Dame I M l'abbé.- Que tenez-vous 
à ma place ? 

— Ne cralgnlez-vous pas qu'un Jour 
on ne vienne vous le réclamer. 

— Oh I certes non Tenez M l'abbé.. 
Lises le billet de la mère coupable, ac­
croché au petit et faisant appel à la 
pitié du père. 

Il lui tendit le billet écrit par Denise. 
— Oui. dit le prêtre pensif, cette 

mère ne reprendra Jamais son fils 
— Pas plus que le père qui s'en est 

débarrassé en le collant devant ma 
porte. 

t Ah I ces parents-là sont de jolis 
moineaux... 

Le prêtre rendit le billet à Prosper. 
— Oh I mais... oh ! mais l'y pense... 

II me vient une idée 
— Laquelle ? monsieur î aumônier 
— Alors, adoptez-le tout de suite et., 

vou pourrez rester l d . N'est-ce pas Ma­
dame ? 

— Il est certain, dit Mme Orandval, 
que si cet enfant était légalement votre 
fils— nous poumons dire aux parents 
qu'il est réellement votre fils., et sa 
présence près de son père étant une 
chose normale.. 

— Et puis, dit Clotilde qui berçait 
Pierrot avec une maladresse touenante. 
vou» resteriez ave nous M Prosper. 

— Vraiment ? dit Prosper épanoui 
et se tournant vers Mme Grandval. 

Pour la premlèie fois de sa vie le vi­
sage de la directrice ébaucha un sou­
rire 

— Monsieur Martin, dit-elle aimable­
ment, l'institution que je dirige serait 
heureuse de vous garder dans son sein. 

— Eh bien, dit Prosper joyeux... léga­
lisons., légalisons tout de suite 

< Que faut-il faire. Monsieur l'aumô­
nier ? 

— C'est bien simple, aller à la Mai­
rie. . faire votre déclaration... signer les 
pièces officielles... avec deux témoins. 

— Mais les deux témoins ? 
— Eh bien, dit l'aumônier avec oono-

mle. Je sera l'un des deux 
— Et mol je sera il'autre. dit Mlle 

Clotilde avec feu. 
— D'ailleurs, ajouta l'aumônier, tl 

n'y aura aucune difficulté et ce sera 
fait instantanément.. Je connais très 
bien l'employé qui s'occupe des forma­
lités, c'est un bon catholique et un 
brave homme. Allons le trouver I 

— Ah I Seigneur I s'écria Mme Grand­
val... Et les élèves ? 

— Eh bien mais... elles sont en classe. 
— Elles doivent tout casser... dans 

l'état d'exaltation où elles sont 
Prosper la rassura. 
— Elles ont promis d'être sages, ma­

dame. . Je réponds d'elles 
Mais la directrice inquiète avait déjà 

quitté le bureau pour voir ses ex-revo-
luUonnalres 

Prosper voulut prendre Pierrot à Mlle 
Clotilde. 

La vieille fille s'y refusa obstinément 
— Non. non., laissez ce bébé... Il 

dort.. Il s'est déjà habitué a moi.. Je 
me figure que je suis sa maman 

— Vous aussi l s'exclama Prosper sui­
vant l'aumônier qui l'entraînait 

Mlle Clotilde les suivit 
Elle est un peu mélancolique. 
Au fond de ses yeux il y tvait un peu 

de tristesse à l'éclosion d'un sentiment 
nouvau qui s'était emparé d'elle 

Non sans regret, la vieille fille se 
disait qu'au lieu de rester fille, elle au­
rait dû peut-être se marier avec son 
cousin qui la courtisait ladis et qu'elle 
avait repoussé. 

— J'aurais pu être maman moi aus­
si I se disait-elle 

CHAPITRA XX 
LA VISITEUSE 

Dans là classe les élèves attristées 
échangeaient des propos à mi-voix, pro­
pos sans allégresse 

Leur bon ami Prosper et le petit 
Pierrot allaient les quitter. 

Ce départ causait à toutes une grande 
peine. 

La joie de Jouer a la maman qui les 
comblait d'enthousiasme, s'accompa­
gnait du chagrin de perdre Prosper, ce 
maître excellent, qu'elles avalent mé­
connu et dont elles n'avalent pas tout 
de suite apprécié l'excellent coeur et les 
grandes qualités 

Comment serait le professeur qui le 
remplacerait 1 

— Mol 1 disait Simone farouche, 
devance Je le déteste. 

— Il faudra nous habituer à lui, dé­
clarait Geneviève, puisque nous ne pou­
vons faire autrement. 

c Quel malheur que Monsieur Martin 
ne nous ait pas permis de continuer la 
grève 1 

c Je suis sûre que nous serions venues 
à bout ds la directrice rt qull serait 
resté. 

— Oui. peut-être., mais pas pour long­
temps ! dit Lisette. 

Là directrice l'aurait déteste, aurait 
rendu sa position Intolérable et c'est 
lui-même qui aurait demandé à partir. 

-<- C'est bien ennuyeux, soupira Va-

LE RAPPR(KHEMENT 
ANGLO-ITALIEN 

M. Grandi va te rendre à Rome 
pour rendre compte de tes entrevues 

avec M. Eden 
Londres, 18. — On confirme, dans les 

milieux diplomatiques anglais, que la 
conversation de vendredi dernier entre 
M. Eden et M. Dlno Grandi, avait pour 
but de renseigner l'ambassadeur sur l'at­
titude britannique à l'égard d'un rap­
prochement anglo-Italien. 

On ajoute que M. Grandi qui va par­
tir pour Rome où il assistera aux déli­
bérations du grand Conseil Fasciste, sera 
ainsi en mesure de donner à M. Musso­
lini, les éclaircissements voulus sur les 
possibilités et les base» éventuelles de 
ce rapprochement 

s — 

Le Cardinal MAURIN 
n fut ordonné prêtre le 8 avril 1882. élu 
évêque de Grenoble, le 1er septembre 
1911, sacré à Marseille par le cardinal 
Andneux le 24 octobre, promu arche­
vêque de Lyon, le 1er décembre 1916. Il 
prit possession le 20 décembre suivant et 
fut intronise le 25 Janvier 1917 

Créé cardinal-prétre, le 4 décembre 
1916. 11 avait reçu le 7 décembre le cha­
peau et le titre de la Trinité des Monts, 
dont 11 prit possession le 12 décembre 
suivant. 

Il avait reçu le palllum des mains du 
pape le 12 décembre 191b. Il fut légat 
pontifical à la consécration de la basili­
que Saint-Martin, à Tours (4 Juillet 1925) 
et au couronnement de Notre-Dame de 
la Garde à Marseille (1er Juin 1934). 

Des qu'ils apprirent la mort du cardi­
nal Maurin, M Edouard Herriot. maire 
de Lyon, président de la Chaiv.bre des 
Députes et M. Bollaert, préfet du Rhône, 
se sont rendus à l'archevêché, saluer la 
dépouille du prélat 

NOUVEAUX DÉSORDRES 
A BOMBAY 

La troupe a dû tirer sur la foule 
Bombay. 18. — La pouce a dû tirer 

sur les emeutiers au cours de nouveaux 
desordres qui se sont produits aujour­
d'hui dans le secteur nord de la ville. 
Cinquante arrestations ont été opérées. 
Douze personnes ont été légèrement 
blessées. 

ABATTU PAR CINQ COUPS 
DE REVOLVER TIRÉS 
PAR SA BELLE-MÈRE 

Paris. 16. — Un drame de famille s'est 
déroulé, 2, rue Planquette, où Mme Ca­
mille Noël a tiré cinq coups de revolver 
sur son gendre. M. Henri Rossignol. La 
meurtrière a dit avoir accompli son ges­
te sous l'Impression de la peur et dans 
le cas de la légitime défense. 

A l'Hôpital Laribolstère. l'état de la 
victime est Jugé très grave mais non dé­
sespéré. Mme Noël a été conduite au 
dépôt. 

L' « HOTEL RITZ » DE PARIS 
OCCUPÉ PAR DES GRÉVISTES 
Paris, 16. — Dix-huit employés de 

l'Hôtel Ritz, ayant reçu leur congé défi­
nitif, leurs collègues ont décidé, par so­
lidarité, de faire grève et d'occuper les 
lieux de travail. 

LE SQUELETTE D'UN HOMME 
DISPARU DEPUIS NEUF ANS 

DÉCOUVERT DANS UN CHAMP 
Bourg-en-Bresse, 16. — Travaillant 

dans un champ, à Tacon, commune de 
ChàtlIlon-de-Mlchallle (Ain), un culti­
vateur a découvert un squelette. Un fu­
sil trouvé & proximité et un fragment 
d'étoffe ont permis d'identifier M. Eu­
gène Barbier, disparu en 1927 dans des 
conditions restées inexpliquées. 

DEUX AGITATEURS MAROCAINS 
ARRÊTÉS A CASABLANCA 

Casablanca, 16. — A la suite des Inci­
dents qui se sont produits samedi soir, 
dans la ville indigène, après l'interdic­
tion d'une reunion organisée par le 
Comité d'action musulmane, les leaders 
nationalistes marocains Si Hassan cl 
Ouezzani et Si Allai Fassl ont été 
arrêtés. 

LE GÉNÉRAL REEK 
CHEF D'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

ESTH0N1EN A BERLIN 
Berlin. 18. — Le général Reek, chef 

d'état-major général esthonlen est arri­
vé à Berlin ou il passera quelques Jours. 
Le général Reek visitera plusieurs éta­
blissements militaires allemands ainsi 
que les garnisons des environs de Ber­
lin. 

DEUX FEMMES BRÛLÉES VIVES 
DANS UN INCENDIE A LONDRES 

VIOLENTS INCIDENTS 
DÉGRÈVE 

A BLENDECQUES 

La farde mobile est intervenue 
De violents incidents de grève ont 

éclaté lundi matin. Des pelotons de la 
garde mobile sont intervenus afin de 
dégager une rue que les ouvriers gré­
vistes, employés aux Papeteries Avot et 
Cie occupaient Fort heureusement, les 
-esprits se sont calmés à temps et il n'y 
a pas eu de victimes 

Nous avons relaté à diverses reprises, 
dans nos précédents numéros, les diver­
ses phases du lOnfllt des Papeteries 
Avot et Cie à Blendecques. Malgré pour­
parlers et échanges de vues, l'accord n'a­
vait pu se faire. Les ouvriers avaient 
même sanctionné par un vote leur vo­
lonté de continuer à exiger le renvoi 
d'un contremaître et la réintégration 
d'un ouvrier congédié . 

Jusqu'à présent, toutefois, le service 
d'ordre confié aux gendarmes de la bri­
gade d'Arqués, n'avait pas eu à inter­
venir. 

Dimanche, une grande manifestation 
organisée par l'Union des Syndicats de 
la vallée de l'Aa avait groupé près de 
2.000 personnes et s'était déroulée dans 
le calme 

Lundi, toutefois les ouvriers apprirent 
que les patrons qui avalent entre-temps 
licencié leur personnel, avaient réem­
bauché des ouvriers. La papeterie devait 
ouvrir ses portes ce mardi. 

Dans la matinée, un léger incident de­
vait mettre le feu aux poudres Quatre 
ouvriers et un contremaître se piésentè-
rent devant le piquet de garde et mani­
festèrent le désir d'entrer dans l'usine 

Les ouvriers, tout en permettant au 
contremaître de pénétrer dans les locaux, 
s'opposèrent à ce que les quatre ou­
vriers le suivent, sous prétexte qu'ils 
avaient participé au vote qui décida la 
continuation de la grève. 

A ce moment, un peloton de gardes 
mobiles à pied, qui patrouillaient près 
de là, intervint. Des cris hostiles furent 
poussés et une légère bousculade s'en­
suivit. 

Immédiatement le bruit se propagea 
avec rapidité dans les milieux ouvriers 
de la commune que : c Les gardes 
avaient frappé à coups de crosse » 

Le nombre des ouvriers grévistes dou­
bla et tripla en quelques minutes Par 
téléphone un peloton de renfort fut de­
mande à Saint-Omer. 

Lorsque le peloton à cheval de Saint-
Omer fit son apparition, l'effervescence 
avait encore grandi et quand le capitaine 
Duriez, commandant les brigades de gen­
darmeries de l'arrondissement, Intervint, 
ce fut sans succès. 

Les ouvriers ne voulant pas dégager la 
route, les gardes à cheval prirent leurs 
dispositions pour faire évacuer la voie. 
Ce que voyant, les manifestants, parmi 
lesquels on remarquait la présence de 
nombreuses femmes et de Jeunes en­
fants, formèrent un barrage. Comme des 
voitures d'enfants et des fillettes et gar­
çonnets se trouvaient aux premiers rangs 
des manifestants, les gardes hésitèrent, 
puis restèrent sur leurs positions. 

Le capitaine Duriez et M. Deneckère. 
secrétaire du Syndicat des Papetiers. In­
tervinrent chacun de leur côté et parvin­
rent enfin à calmer les esprits 

Grâce au sang-froid dont ont fait 
preuve les officiers chargés du service 
d'ordre, des incidents plus graves furent 
évités. 

Signalons enfin que. dans la soirée, un 
nouveau peloton de gardes mobiles a 
été envoyé à Blendecques. 

LA VICTIME 
de l'accident d'aviation 

de Valencienne* 
a succombé 

Nous avons signalé hier, le grave acci­
dent d'aviation survenu au début de 
l'après-midi de dimanche, sur l'aéro­
drome de Valenciennes-La-Briquette. 
l'aviateur Achille Dellegrange, 30 ans. 
demeurant rue Bauduin-l'Edifleur. Pilo­
tant un avionnette, l'appareil s'écrasa 
sur le sol et l'aviateur, relevé par des 
témoins de l'accident, et qui avait une 
fracture du nez, du maxillaire inférieur 
droit et une double fracture du crâne, fut 
transporté d'urgence à l'Hôtel-Dieu 

'Malgré les soins qui lui furent prodi­
gués, M. Dellegrange n'a pu survivre a 
ses blessures et a succombé au cours de 
la Journée de lundi. 

AU CONSEIL GENERAL 
I3XJ N O R D 

lentine... J'en avais pour deux jours à 
finir le tricot de Pierrot. 

— Tu es sure que i.ous les reverrons 
avant qu'ils partent ? s'inquiéta Pau-
lette. 

— Oui, gronda Simone. Monsieur 
Martin tiendra sa parole. 

Il faudrait que l'une de nous — Ge­
neviève par exemple — fit un petit 
discours exprimant nos sentiments, no­
tre chagrin. Quelque chose de chic 
quoi | mais pas de chiqué. 

— Oui... oui... murmurèrent les éle­
vés. 

— Oh l non, gémit Geneviève... J'ai 
le cœur trop plein... Je suis trop boule­
versée... Je ne trouverais pas les mots... 
Toi, Simone... C'est toi qui as le -plus 
d'aplomb. 

— Mol I hésita Simone. Soit... Mats 
je ne ferai pas de discours. 

— Que feras-tu 7 
— Eh bien, Je l'embrasserai tout sim­

plement au nom de nous toutes. 
— Oh I comme c'est malin, dit aigre 

ment Marie-Claire... Tu n'attraperas 
pas une méningite.. Et pourquoi c est 
toi qui lembrasserals 7 

— Eh bien, dit Geneviève, nous rem-
brasserons toutes... Et Pierrot aussi. 

— Bravo... Bravo... Elle a raison-
Toutes nous les embrasserons 

Madame Grandval fit son entrée 
Toutes se levèrent sans entrain 
On morne silence régna. 
Quelques regards farouches turent 

lances à celle qui pour ces Jeunes fil­
les personnifiait la tyrannie la plus 
odieuse alUee à une cruauté mons-
treuse. 

Très calme impassible, la directrice 
ordonna : 

— Asseyez-vous I 
Comme des automates les élèves 

obéirent 
Le face-a-main entra en scène, vint 

se poser devant les yeux froids de Mme 
Grandval. 

— Mesdemoisell<ai. Je suis très satis­
faite de votre attitude présente qui 
contraste avec votre attitude passée 

Je n'aurai pas la cruauté de revenir 
sur des événements qui ont provoqué 
une agitation insolite, inouïe, dans tes 
fastes d'une institution, réputée à Juste 
titre, pour sa haute tenue morale st là 
parfaite éducation de celles qui l'ont 
fréquentée. 

Grâce à Monsieur Martin, à qui tl 
me plaît de rendre hommage, vous êtes 
rentrées mesdemoiselles, dans le sen­
tier du devoir. 

J'oublie le passe. 
Le face-à-maln se promena devant le 

visage de Mme Grandval 
Il avait l'air d'un goupillon qu elle 

promenait d'une main lente comme 
pour asperger les fidèles d'eau lustrale. 

— L'empereur Auguste se rendit cé­
lèbre par l'application d'une clémence 
qu'admirèrent depuis sa mort tous l< 
siècles. 

Comme lui Je serai clémente 
Je ne rechercherai pas les instiga­

tions d'une révolte qui menaçait de 
tourner à la révolution. 

Sur toutes les erreurs Je passe l'épon­
ge, vous sachant gré d'avoir si oromp-
tement reconnu tous vos torts. 

Geneviève se dressa soudain. 
— Nous n'avons Pas eu tort, ma­

dame 
— Chasser M. Martin est une injus­

tice I lança Simone. 
Le face-à-maln benlsseur reprit sa 

Place 
Le visagr de Mme Grandval •«trouva 

sa morgue coutumiere. 
— Mesdemoiselles... mon pardon ne 

comprend que les fautes passées non les 
fautes présentes ou à venir 

(A tuivrt). 

Londres. 16. — Deux femmes ont péri 
dans un Incendie qui s'est déclaré ce 
matin de bonne heure dans un immeu­
ble du quartier résidentiel de Salnt-
Johns-Wood. à Londres. 

M. LÉON BLUM 
PRENDRA DIMANCHE 
LA PAROLE A LILLE 
M. Léon Blum prendra la parole, di­

manche, à 15 h.. 30. Grand Palais de la 
Foire Commerciale de Lille. 

Il sera reçu auparavant solennellement 
à 11 h.. Grand Hall de l'Hôtel de Ville. 

Le Président du Conseil sera accom­
pagné, dans son voyage, à Lille, par 
plusieurs membres du Gouvernement de 
la République. 

'••» 

COUR D'ASSISES 
DU PAS-DE-CALAIS 

LE KRACH FINANCIER 
DECASSEL 

Un jurement de faillite a été 
prononcé par le Tribunal 

de Commerce d'Hazebrouck 
Réuni lundi matin, le tribunal de com­

merce d'Hazebrouck a refusé la liqui­
dation Judiciaire et a prononcé le Juge­
ment de faillite de la banque Isoré, de 
Cassel qui, comme nous l'avons annoncé 
hier, avait déposé son bilan. 

M. Debouvry, 106, boulevard de la 
Liberté, à Lille, a été nommé syndic. 

Le Parquet d'Hazebrouck s est rendu 
à Cassel lundi après-midi, accompagné 
de M. Debouvry et de Georges Isoré. Les 
scellés d'instruction ont été remplacés 
par ceux du syndic. Ils seront apposés 
aujourd'hui sur les succursales de Mer-
ville, Steenvoorde et Bailleul 

Les plaintes parviennent nombreuses 
dans les bureaux des brigades de gendar­
merie, entre autres celle d'un cultivateur 
de la région, qui avait déposé à la 
banque une somme de 105 000 francs 

Une affaire de fausset traites ? 
La gendarmerie de Cassel a enquêté A 

Arnèke et à Nordpeene au sujet de nou­
velles plaintes ayant trait à l'émission 
de fausses traites. 

A MERVILLE. 
520 OUVRIERS DE LA FONDERIE 
FRANCO-BELGE ONT DÉCLARÉ 

LA GREVE 
Pour protester contre la classification 

de certaines catégories et contre le ren­
voi d'un chef de service les ouvriers des 
Usines Franco-Belge de Merville, qui 
avaient comme à l'ordinaire commencé 
leur travail lundi matin à 7 h. 30, ont 
vers 9 heures décidé la grève et ont oc­
cupé les locaux. 

Le nombre d'ouvriers composant H 
personnel est de 520. 

On ne signale aucun incident. 

UN PÈRE INDIGNE 
D'ALLOUAGNE 

condamné à cinq années 
de réclusion 

La quatrième session de la Cour d'as­
sise du Pas-de-Calais s'est ouverte lundi, 
à midi, a Saint-Omer, sous la présidence 
du conseiller Boutai, de la Cour d'aopel 
de Douai, lequel était assisté par MM 
Lannoy et Petit, Juges 

La première audience a été consacrée 
aux débats d'une affaire de mœurs pour 
laquelle le huis clos fut prononcé 

L'accusé un terrassier d'Alloua«ne 
Paul Demaretz, 31 ans, avait à répondre 
d'attentats à la pudeur commis sur la 
personne de sa fillette, âgée de sept ans 

M. Ruolt, procureur de la République, 
occupait le siège du ministère public 

M« J. Lefebvre du Prey, du barreau 
de Saint-Omer, défendait l'accusé. 

Les Jures ayant répondu t oui » aux 
deux premières questions ; non » à la 
troisième, et ayant accordé les circons­
tances atténuantes, Demaretz a été con­
damné à cinq années de réclusion, à 
vingt ans d'interdiction de séjour et a 
été déclaré déchu de ses droits à la puis­
sance paternelle. 

AUJOURD'HUI MARDI 
Aujourd'hui mardi, la Cour aura a Ju­

ger d'une affaire de mœurs et de coups: 
Masquelier Emile. 49 ans, maçon, de­
meurant 79. rue Baudimont. à Arràs. 

Ministère public : M. Tison, substitut. 
Défenseur : M« Jean Legrand, du bar­
reau de Saint Orner. 

ECHOS 
et CARNET 

LE "TOMBEAU" 
D'OSTRICOURT 

A RENDU UN CADAVRE 

Les deux autres mineurs ensevelis 
sous l'éboulement vont lui être 

arrachés incessamment 
Durant neuf Jours d'efforts, les braves 

ouvriers spécialistes du fond du puits 7 
d'Ostricourt qui, depuis le samedi 7 no­
vembre se déper *ent. Jour et nuit pour 
arracher à la terre les corps de leurs 
camarades ensevelis sous 200 000 kilos de 
pierres, sont au travail. Hier, enfin, au 
cours de al Journée Us ont réussi à dé­
couvrir le cadavre du Polonais Wladis-
las Pankiewitcs, de la Cité la Chapelle, 
à Olgnies Remonté au Jour, la Compa­
gnie des Mines d'Ostricourt fit tmmé-
dlsetment procéder à la toilette mor­
tuaire et prévint la 'amllle. 

CALENDRIER. - Mardi 17 novembre taie 
— Soleil lever. 7 h. 9 ; coucher. 16 h. 3 ; 
Lune • lever. io h. 5 ; coucher. îs b. ». 

Aujourd'hui Saint-Axnan. — Demain : 
Sainis-Claudme. 

METEOROLOGIE. - Station «• Lille. -
Observations faites le 16 novembre 1936 s 
18 heures - Baromètre : 760 mm. 3 : baisse 
depuis la veille, t 11 h. -8 mm. 8 ; Ther­
momètre i Kronde • 87 ; Minima : 8.3 : 
Maxima : .1.7 ; Etat Iiygromêirigue : Bô . 
Hauteur d eau tombée depuis la veille. * 
11 h. : 8 mm. 6 ; Direction du vent : Ouest-
Sud-Ouest , Force : faible Direction des 
nuages Ouest-Sud-Ouest : Etat du ciel : 
couvert Provisions pour aujourd'hui • 
Frais ; quelques pluies 

DEUIL. — Le professeur Vlcror Panchet. 
lune des gloires incontestées de la chirur­
gie, est décédé hier A Amiens, à la clinique 
qui porte son nom. Le professeur Fauche;. 
qui disparait a l'Age de 67 ans. avait été 
victime A Pari» n un accident d auto au 
cours duquel 11 avait eu une fracture du 
crâne Depuis, l'illustre malade ne s'éialt 
jamais complètement remis de ses blessures 
et il s'était retiré A Amiens. La nuit demie 
re, 11 fit une chute dans l'escalier de son 
domicile particulier. 18 rue Boucher de 
Pennes. 

tl fut aussitôt transporté A la clinique rue 
Alhénc de Galonné, mais les soins qui lui 
furent donnés s'avérèrent impuissants. Les 
funérailles auront lieu A Amiens. Le pro­
fesseur Pauchet était fommand.eur de la 
Légion d'honneur. 

— Au milieu d'une nombreuse assistance 
ont eu lien hier matin. A Dunkerqin, les 
funérailles de Madame Maria SALENQRO, 
Veuve de M. Victor Loorlus. décédée t l'Age 
de s) an* 

La défunt* «tait la tante de M Roger 
Saleniro député-malr* de LUI*, ministre de 
l'Intérieur. 

Le frère du ministre M Henri Salengr» 
assistait aux funérailles 

La Municipalité de Dunkerque était repré 
sente* par M Alfred Dorp. premier adjoint 

On notait également la présence de MM 
Duriez conseiller d'arrondissement : Datai*. 
adjoint anx fst*s ; Decupper. ancien dlrec-
tur de* travaux municipaux ; Alternés et 
narras notaires etc etc. 

L'Inhnmatlnn eut lien au r'metlére 1e 
Dunkerque 

Cour d'Assises du Nord 
Voici le rôle de la session suppiemeniairt 

des mit*» du Nord qui souvriront le î3 
Novembre : 

Lundi 23 Novembre : Devos Camille, fol 
qualifié â Lille. Marco. en-Rarœul. Flers-
Breucq. Was'iuehal. — Mardi 24 Novembre : 
1 Graire Cécile, infanticide a Lille ; 2. Dus-
seau Jeanne. empn:sonnemen* A Cambrai. -
Jeudi 26 Novembre; Hertaux. Apollon, fan» 
et usatte a Tréion — Vendredi 27 xovenmre : 
Duv\ez Charles, meurtre A Aunerchio>urt. 
— Samedi 28 Novembre : Krajenski Joseph, 
attentat pudeur A Denatn. — Lundi JO No­
vembre ; Deudon Paul, viol et meurtre A 
Niesly — Mardi 1er Décembre : Diot Amréle 
Veuve Ponthieu. meurtre A Douai. — Mer­
credi 2 Décembre : Beudot Ernest, vols qua­
lifiés A Douai, Albert. Lille. Béthune. Lt-
bercourt ; Hespel Lucien. — Jeudi 3 Décem­
bre : Redant Georttes. parricide et compli­
cité- à Fiers-Lille ; Delcmm Madeleine, 
épouse Red an t. — Vendredi < Dérembre : 
Manesse Geonres. faux, usape de (aux, ev 
er<-querle , Manesse Jules, recel et compli­
cité A Valenciennes : Dhalluin Marcel — 
Samedi b Décembre ; Bosquet Marius. vol 
qualifié A Dunkerque — Avocats généraux : 
MM. Dorly ei Vigneron. 

UNE MANIFESTATION 
RÉGIONALE DES VOYAGEURS, 

REPRÉSENTANTS ET PLACIERS. 
EN FAVEUR DU STATUT 
PROFESSIONNEL. A LILLE 

On nous communique : 
« Des modifications importantes ont 

été apportées ces dernières années au 
mode de travail des voyageurs, représen­
tants et placiers de commerce, du fait 
de la généralisation de la rémunération 
« à la commission ». avec tous les aléas, 
sans contre-partie Cette situation a en­
gendre des conflits nombreux, devant 
lesquels les voyageurs, représentants et 
placiers se trouvaienet dans l'impossibi­
lité de récolter le fruit de leur travail 
de prospection après en avoir assumé 
exclusivement les charges. 

» Apres de longs pourparlers engages 
avec les organisations patronales, sous 
la présidence de M. le Ministre du Tra­
vail, un accord s'établit sur un texte de 
projet de loi à soumettre au Parlement. 

» Ayant obtenu un vote unanime de 
la Chambre des Députés, le 28 Juin der­
nier, les voyageurs, représentants, orga­
nisent le même Jour dans toute la Fran­
ce, une manifestation intersyndicale, 
pour attirer l'attention du Sénat. 

Une grands assemblée où sont conviés 
tous les pro.'essionneis des diverses or­
ganisations du Nord aura dono lieu le 
samedi 11 novembre, à 15 h., salis du 
Conservatoire, plaoe du Concert, à Lille. 

» Les voyageurs et représentants de 
commerce éprouveraient la plus cruelle 
désillusion si la méthode de collabora­
tion qu'ils ont observée loyalement et 
qui a abouti A un accord sanctionné par 
la Chambre était condamne par le Sénat. 

* C'est pourquoi les voyageurs et re­
présentants que l'on se plaît à reconna! 
tre comme les auxiliaires indispensables 
du Commerce et de l'Industrie et com 
me les propagandistes de l'esprit démo­
cratique, sollicitent le vote rapide de 
cette loi de lustice et de paix sociale. * 

L'allocution do Président 
En prenant place au fauteuil prési­

dentiel. M. Albert M A H I E U a fait une 
brève déclaration pour affirmer à nou­
veau qu'il entendait collaborer avec tous, 
se tenant au-dessus des contingences 
politiques. Il a rendu hommage su 
doyen d'âge, M. Perrier, et adressé un 
souvenir ému A la mémoire de M. Ernest 
«NTOlNE. récemment décédé. 

Le président a félicité deux conseil­
lers • MM. BRIFPAUT, maire de Wat-
trelos, et THIETARD, maire d Anrln, 
nommés chevaliers de la Légion d'hon­
neur. 

Après avoir félicité M. CARLES, 
préfet du Nord, des qualités éminentes 
dont il a fait preuve depuis son arrivée 
dans le Nord, où 11 a eu à faire face 
à des situations délicates, qualités que 
le gouvernement a reconnues en le nom­
mant commandeur de la Légion d'hon­
neur, M. Mahieu a souhaité la bienve­
nue au nouveau secrétaire général, M. 
Gazagne. 

Le président a ensuite Jeté un coup 
d'oeil d'ensemble sur la situation actuelle. 

Après avoir rappelé les sacrifices que 
le département a consentis pour le dé­
veloppement économique et social de 
notre région, M. MAHIEU constate que 
le pays a exigé une évolution plus rapi­
de d»*is la marche des progrès sociaux 
et marque que c'est le devoir de tous 
d'en aider l'exécution avec l'Idée que la 
réalisation rendra notre région plus 
active encore et plus prospère. 

L'effort financier 
c Je sais, mes Chers Collègues, qull 

en résultera au moins tout d'abord, 
pour nous, des charges nouvelles et qull 
convient, par suite de mesurer la rapi­
dité de nos décisions la capacité des 
forces qui doivent en supporter le poids. 

> Le Gouvernement et le Parlement 
ont bien voulu essayer d'alléger le far­
deau financier qui pèse sur nos épaules 
et, en votre nom, Je remercie vos Col­
lègues, ici présents, qui font partie du 
Gouvernement de ce qu'ils ont obtenu 
mais Je dois, en même temps, leur dire 
que cet effort ne peut être qu'un com­
mencement qui servira de prélude à la 
réforme tant attendue des finances dé­
partementales et communales. 

» Je me permettrai avant, de leur in­
diquer, qu'il serait expédient de la su­
bordonner à quelques principes auxquels 
nous tenons par dessus tout. 

» Le premier est de laisser intactes 
les libertés que nous ont données les 
lois de 1871 et de 1884 et qui nous ont 
déjà permis de traverser tant de crises. 

» Le second serait de ne nous faje 
payer que les services purement com­
munaux et départementaux en laissant 
à l'Etat tout ce qui concerne les servi­
ces d'intérêt général. 

» Le troisième, enfin, serait de nous 
donner les moyens d? trouver les som­
mes nécessaires à des taux raisonna­
bles, ce qui nécessite, et nous -ie crai­
gnons pas de le dire, que tous les con­
citoyens de ce pays respectent les lois 
fondamentales de ce pays et travaillent 
dans l'ordre et la paix politique-

» Ce n'est qu'à ce prix quenous pour­
rons nous retourner, avec confiance, 
vers les gens du Nord qui peinent et 
qui travaillent, en leur montrant que 
les impôts que nous leur Imposons sont 
bien ceux qui leur incombei't 

» Nos finances seront ainsi claires et 
lisibles par tous, et Je suis convaincu, 
mes Chers Collègues, que nous terons 
unanimes pour faciliter cette organisa­
tion indispensable pour que ceux qui 
ont la lourde charge d'établir le budget 
départemental ou les budgets commu­
naux puissent le taire dans Isa condi­
tions d'équilibre et de régularité st Sé­
vèrement exigées par les Pouvoirs pu­
blics. _, 

» Et au surplus, ce que nous deman­
dons ne coûtera pas plus au contribua­
ble qu'aujourd'hui et, en effet, qull soit 
payé à l'Etat, au Département ou à la 
Commune, l'impôt est unique et frappe 
toujours le même contribuable. Ce que 
ce dernier eut. c'est savoir où va son 
argent, pourquoi on le lui demande et 
aussi, il faut le dire, si après il lui res­
tera de quoi vivre et élever les siens. 

»Et puis, ajouterai-je que l'impôt, quel 
qu'il soit, ne doit pas être établi pour 
un homme, pour une classe, mais pour 
tous les Frr nçais, chacun' payant sui­
vant ses facultés sans chercher à le 
rejeter sur son voisin. N'oublions Ja­
mais que la faculté d'épargne de notre 
pays lui a permis de traverser les plus 
rudes épreuves et n'hésitons pas à écar­
ter toutes les mesures qui seraient de 
nature à briser cette source de forces 
et de richesses nationales ». 

L'ordre des travaux 
M. MAHIEU a fait ensuite un bref 

aperçu de la situation extérieure au 
cours duquel 11 a félicité M DANIEL-
VINCENT, pré. ident de la Comml-sion 
de l'Armée du Sénat, de la vigilance 
qu'il n'a cessé d'apporter pour renfor­
cer notre sécurité. 

Le Conseil général a salué d'applau­
dissements nourris l'hommage que M. 
Albert Mahieu rendit au ministre de 
l'Intérieur à qui 11 unit 1 ministre du 
Travail. 

M. Pernand CARIES, préfet du Nord. 
tint à remercier en termes émus, le 
président Mahieu. Il salua M. Roger 
SALENGRO. ministre de l'Intérieur qull 
assura de sa 'gratitude profonde et de 
son entier dévouement. Pour la tâche 
d'intérêt public et de paix sociale qu'il 
poursuit depuis 8 mais, à travers des 
heures difficiles, graves parfois, le Pré­
fet du Nord s'est toujours senti récon­
forté par l'ambiance de sympathie et 
de confiance qu'il a trouvée au sein 
d'une population courageuse et «aine. 

La fixation de l'ordre du Jour s'éta­
blit rapidement. 

Après la séance publique, une pre­
mière réunion de la Commission des 
Finances. 

M. MAHIEU rappelle que, selon une 
décision prise au cours de la dernière 
session, les vœux qui n'auront pas fS*. 
déposés avant vendredi ne seront pas 
examinés. 

La session se prolongera la semaine 
prochaine, étant entendu que les tra­
vaux seront suspendus samedi, diman­
che et lundi. Dès mercredi on prendra 
date pour la discussion des voeux poli­
tiques. 

Aujourd'hui mardi, à 10 heures, réu­
nion des bureaux ; a 11 h., commission 
des finances ; séance publique à 15 h„ 

Sur une intervention de M Henri 
MARTEL, l'assemblée décide qu'une délé­
gation des chômeurs sera reçue par le 
bureau. Jeudi, à 10 heures 

LES AVENTURES DE « KID L'ESPIÈGLE » 

LES CONSEILLERS GÉNÉRAUX 
SOCIALISTES ONT REÇU 

UNE DÉLÉGATION 
DE CHOMEURS DU BASSIN 

DE LA SAMBRE 
Conduite par M. Jénot, secrétaire de 

la Bourse du Travail de Manbeuge, une 
délégation du Comité des chômeurs du 
Bassin de la Sambre, a été reçue, hier, 
par le Groupe Socialiste du Conseil géné­
ral. 

M. Jénot a présenté le cahier de reven­
dications des chômeurs de sa région, sut 
lesquelles il a attiré la vigilante attention 
des élus socialistes. 

M. Laurent, député, qui présidait cette 
réunion, a résumé l'entretien 

Il assura la délégation de toute la 
sollicitude des Conseillers généraux socia­
listes à l'égard des sans-travail. 

M. Laurent a. en outre, déclaré que 
dans les revendications présentées, deux 
étaient sur le point d'être réalisées, le 
gouvernement devant déposer à la ren­
trée prochaine deux projet de lot Impor­
tants : 1. Sur la retraite aux vieux tra­
vailleurs ; 2. Sur la création du Service 
National de Secours aux Chômeurs. 


